[image: Couverture : Top Down - Takeover - Épisode 2]

Anna Zabo

Top Down

Takeover – Épisode 2

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Claire Allouch

Emma



 

Pour Anne, qui m’a poussée tout au long du chemin.



Chapitre premier

Il se remit en marche et ne s’arrêta pas lorsqu’il arriva au centre des congrès. Il emprunta le passage souterrain qui s’éloignait de la rivière. Sam ne l’avait toujours pas rattrapé. Peut-être n’avait-il pas l’intention de le faire. Et ce serait mieux pour tous les deux, à vrai dire.

D’un point de vue rationnel, il espérait que Sam ait fait le bon choix, qu’il ne lui ait pas emboîté le pas. Enfreindre les règles, avoir un comportement aussi peu professionnel, c’était prendre des risques. Ils feraient mieux de s’éloigner l’un de l’autre.

Pourtant, lorsque Sam apparut à ses côtés à l’angle d’une rue, Michael ressentit une bouffée de joie. De soulagement, aussi. Et cela montrait à Michael une vérité qu’il n’était pas prêt à accepter. Il repoussa cette pensée. Sam ne parlait pas, et ses yeux étaient de nouveau cachés par ses lunettes. Mais il avait les mains détendues, un léger sourire jouant sur ses lèvres.

Même lorsque Michael entra dans le bâtiment et se dirigea vers la salle de sport, Sam ne dit pas un mot. Dans les vestiaires déserts, un silence empli de tension et d’impatience les liait d’une façon différente.

— Ici ? murmura Sam en s’arrêtant près d’un casier, sans toutefois l’ouvrir.

Michael ouvrit le sien, sortit une serviette de son sac, la jeta sur le banc et enleva son tee-shirt trempé.

— Le bruit des douches couvre bien des péchés…

— Bon sang, tu es sérieux ! grogna Sam.

Michael se débarrassa de ses chaussures puis de ses chaussettes avant d’enlever son short et son boxer. Il laissa Sam se repaître de la vue de son érection, puis noua sa serviette autour de sa taille.

— Tu as le choix. Soit tu te déshabilles et tu m’accompagnes dans une cabine de douche, soit tu me dis que tu as changé d’avis et tu ne me reparles jamais de ce moment.

Sam replia les branches de ses lunettes avant de les poser sur le banc. Michael soutint son regard.

C’est ta dernière chance, Sam. Tu peux franchir la limite ou t’en aller maintenant.

Ils restèrent au bord du précipice jusqu’à ce que Sam se déchausse. Il retira ensuite ses chaussettes, puis son débardeur. Michael respira de nouveau. Il ne s’était pas rendu compte qu’il retenait son souffle.

Sam passa les doigts sous la ceinture de son short et le fit glisser, en même temps que son boxer. La peau satinée de ses hanches apparut, ainsi que la ligne de poils qui s’élargissait au-dessus de son entrejambe. Il fallut une éternité pour que le tissu passe par-dessus la bosse de son érection et tombe par terre. Il se faisait désirer…

— Tu es conscient que l’un de nos collègues pourrait entrer ? rappela Michael.

— C’est ce qui fait tout le plaisir, non ? rétorqua Sam avec un sourire coquin.

Il tourna les talons et se dirigea – sans serviette – vers les douches.

Exhibitionniste avec ça ? Michael passa une main sous sa serviette pour se caresser. Ça ouvrait tellement de possibilités… Sauf que Sam…

Sam aurait dû être tabou. Les yeux fermés, Michael se laissa envahir par la sensation de son excitation, de sa main sur son sexe, pour affermir sa résolution. Qu’est-ce qu’il foutait ? Ce n’était pas son genre de prendre de tels risques. Naguère, il aurait voulu se montrer téméraire, tenter un baiser furtif avec Rasheed, mais ça ne s’était jamais produit. Tout ça…, c’était un peu trop, même pour lui.

D’un autre côté, Michael n’avait jamais désiré un homme autant que Sam. Chaque centimètre carré de sa peau voulait donner à Sam ce qu’il demandait. Le faire sien de nouveau.

Dans son sac de sport, celui qu’il emportait au travail, il n’avait pas de préservatifs ni de lubrifiant. Parce qu’on ne se tape pas le patron au bureau. Il fut parcouru de frissons en sortant sa ceinture et son gel douche du casier. Sam aimait la douleur… et il y avait d’autres plaisirs.

Le bruit de l’eau se répercuta sur les murs des vestiaires, créant une couverture sonore qui étouffait le silence. Est-ce que ça suffirait si quelqu’un venait à entrer ? Avec un peu de chance, la question ne se poserait pas.

Michael se laissa guider par le bruit jusqu’à la dernière cabine et tira le rideau. Les anneaux raclèrent la tringle dans un tintement métallique. Sous le jet, environné de vapeur, Sam se masturbait avec nonchalance. Il avait les yeux clos, mais un sourire de satisfaction illuminait son visage. Évidemment. Il avait gagné, manipulateur qu’il était !

Michael lui fouetta la cuisse avec l’extrémité en cuir de sa ceinture. Suffisamment fort pour attirer son attention.

Avec un halètement, Sam recula. Son visage exprimait un joli mélange de surprise, de douleur et d’excitation. Il avait cessé de se toucher et s’appuyait des deux mains contre le carrelage dans son dos.

Une marque rouge se forma sur sa cuisse. Magnifique…

— Si tu veux te branler, tu peux faire ça tout seul.

Michael entra dans la cabine et referma le rideau. Il enleva sa serviette et la drapa sur la tringle.

— Désolé.

Sam le regarda de la tête aux pieds avant de se concentrer sur son visage.

— Je peux te sucer ? demanda-t-il d’une voix à peine audible dans le vacarme de la douche. Pour me faire pardonner…

Il souriait de nouveau.

— Non.

Michael posa le gel douche et passa la ceinture sur son épaule avant de s’approcher de Sam. L’eau brûlante lui piqua la peau lorsqu’il se plaça sous le jet, mais il n’en montra rien. Il attrapa Sam par les bras et écrasa la bouche contre la sienne.

Avec un grognement, Sam ouvrit les lèvres, se frottant contre le torse de son amant. Michael plongea la langue en conquérant, explorant sans douceur les moindres recoins de la bouche de Sam. Il passa les bras autour de sa taille, se serrant contre lui, érection contre érection.

Sam frissonnait, tendu, et lui rendait ses baisers comme s’ils luttaient ensemble.

Peut-être que c’était le cas. La situation était un peu folle. Ils n’avaient pas le droit de faire ça. Michael s’écarta. Le goût de Sam se mêlait à l’amertume dans sa bouche.

Le souffle court, les joues en feu à cause de la douche brûlante et du reste, Sam s’agrippa à ses bras pour le retenir.

— Je sais à quoi tu penses. Le patron, le subordonné… On a dit qu’on ne devait pas le faire. Mais je n’arrive plus à penser, en ce moment. Le conseil d’administration me tient en laisse, les ingénieurs se plaignent des délais, et j’ai plein de trucs à gérer, sauf que… Michael, s’il te plaît, laisse-moi m’évader. J’ai besoin… j’ai besoin de toi.

C’était le désir le plus cher de Michael. L’aider à se calmer et à se concentrer. Et c’était Sam en personne qui le lui demandait. Merde ! Ça ne changeait rien aux faits, aux rôles qu’ils devaient jouer à l’extérieur.

— Je ne suis pas le meilleur psy…

Comme Michael desserrait son étreinte, Sam raffermit la sienne.

— Je n’ai pas besoin de parler. J’ai besoin qu’on me prenne.

Il baissa la tête pour saisir un téton de Michael dans sa bouche. La morsure et les coups de langue sur cette partie sensible lui donnèrent des frissons de plaisir. Il vibrait de tout son corps, dur comme de la pierre. Le désir le brûlait de l’intérieur, et il perdit toute envie de sortir de la cabine.

— Tu as besoin d’une raclée.

— Ça fait partie de ce qui correspond pour moi à une bonne partie de jambes en l’air, rétorqua Sam en riant.

Michael ne l’ignorait pas. Il lui fit un croche-pied et le poussa contre la paroi de la cabine.

— Mains sur le mur. Pas un geste, lui souffla-t-il à l’oreille.

Sam obéit, la respiration rauque, tremblant de la tête aux pieds.

Michael lui embrassa la nuque et recula.

On entendit claquer la porte d’un casier. Michael sentit son cœur s’accélérer. Fou de désir, il attrapa sa ceinture. Attacher Sam alors que quelqu’un d’autre était dans la pièce… C’était pousser les choses très loin, pour l’un comme pour l’autre.

Il plia la ceinture en deux et laissa pendre le cuir mouillé. Sam n’avait pas bougé, même en entendant le bruit dans les vestiaires. À quel point ça l’exciterait de savoir que quelqu’un pouvait les entendre ? Jusqu’où avait-il envie d’être surpris ?

Si Sam n’assumait pas sa sexualité, se pouvait-il qu’il souhaite qu’elle soit découverte malgré lui ?

Michael était en feu. Il leva la ceinture et frappa la fesse droite de Sam.

Sam haleta et grimaça. Une épaisse ligne rouge apparut sur sa peau.

De l’autre côté du rideau, c’était le silence. La personne était repartie… ou pas. Michael tendit l’oreille pour écouter malgré le bruit de la douche, mais le sang battait trop fort à ses oreilles. Son désir était tel qu’il avait des bourdonnements dans les doigts et les orteils. Il n’en faudrait pas beaucoup pour qu’il jouisse.

— Vert, murmura Sam. S’il te plaît.

Ainsi, Sam n’avait pas oublié le code couleur depuis Curaçao.

— Ce n’est pas comme ça qu’on supplie, répondit Michael sur le même ton.

Avant que Sam ait pu ajouter un mot, il avait abattu la ceinture trois fois sur ses fesses. Gauche, droite, gauche. Le cuir trempé claquait sur la peau.

Michael aurait été incapable d’entendre de nouveaux bruits en provenance des vestiaires.

— Encore, s’il te plaît, chuchota Sam.

Oh oui ! Le monde n’existait plus. Il ne restait que l’eau et le corps luisant de Sam, qui glissait contre le carrelage en tremblant de douleur et de désir. Sexy en diable. Et c’était l’œuvre de Michael.

Michael recommença, plus doucement, prenant son temps. Il frappait tantôt un côté, tantôt l’autre. Sam tentait de rester immobile. Peu à peu, Michael augmentait la force et la vitesse des coups. Les zébrures rouges s’entrecroisaient sur les fesses pâles de Sam, jusqu’à ce qu’elles ne soient plus qu’un entrelacs allant du vermillon au bordeaux. Sam se cambrait contre la paroi, la bouche ouverte en un cri silencieux.

Michael se retint de gémir. Le contrecoup qu’il sentait dans son bras lorsque le cuir rencontrait la peau, le claquement, les halètements de douleur et de plaisir de Sam…, c’était presque trop. Il était envahi par un désir tel qu’il craignait de jouir à tout instant. Il ne faudrait que quelques caresses. Ou la langue veloutée de Sam.

Cette seule évocation faillit le précipiter dans l’orgasme. Il le frappa encore quatre fois, de toutes ses forces. Le dernier coup atteignit les deux fesses en même temps.

Sam poussa un cri dont l’écho se répercuta sur le carrelage, et ses jambes cédèrent sous son poids.

Michael lâcha la ceinture pour le rattraper et le tourner vers lui. Il lui caressa le dos avant d’effleurer la chair meurtrie. Il pressa les lèvres contre son cou pour se retenir de parler. Laisse-moi t’inviter à dîner. Je veux te tenir dans mes bras toute la nuit. Je veux que tu sois à moi. Des paroles merveilleuses et impossibles à la fois. Il voulait être là pour Sam, le dominer quand il en avait besoin, l’aider à se vider la tête, à reprendre le contrôle de sa vie.

Sam était son rêve fait réalité. Il n’avait ressenti ça avec aucun autre de ses amants. Rasheed ne supportait même pas qu’on lui pince le téton, et il n’était pas question de l’attacher.

Sam avait une délicieuse expression de désir, de douleur et d’adoration.

— Oh, c’était…, souffla-t-il d’une voix rauque. Je ne trouve pas les mots…

Michael l’arrêta d’un baiser. Peut-être que Sam souhaitait la même chose que lui. Peut-être pas. Mais ils ne pouvaient rester dans cette situation – directeur général et employé – pendant bien longtemps. La démission n’était pas à l’ordre du jour pour Michael, pas tout de suite. Plus tard, quand les emplois seraient sauvés, autant qu’ils pouvaient l’être dans ce secteur. Il devait ça à ses collègues, comme il se devait à lui-même de rester jusqu’à la vente.

Et si Sam ne voyait en lui qu’une satisfaction facile, un moyen sympa de faire tomber la pression ? Ou pire : s’il était lui aussi un de ces hommes qui cachent leur orientation sexuelle ? Merde, il préférait ne pas savoir !

Sam gémit contre sa bouche et glissa les mains vers les cuisses de Michael, puis ses fesses. Lorsque leurs sexes se frôlèrent, Michael gémit à son tour. Il n’en pouvait plus. Il le prit par le menton pour rompre leur baiser.

L’eau ruisselait sur le front de Sam, jusqu’à son nez. Ses cheveux sombres étaient plaqués sur sa tête. Sans dire un mot, il le regardait de ses yeux clairs.

Michael glissa un pouce dans la bouche de Sam.

— À genoux.

Sam appuya les mains contre le torse de Michael et glissa doucement vers le bas, frottant son corps contre le sien au passage. Il entrouvrit les lèvres et leva les yeux.

Michael avait les jambes si flageolantes qu’il dut se retenir au mur. Pas étonnant que Sam tienne le conseil d’administration dans sa poigne. Avec lui, la tentation devenait un art.

— Voyons si tu peux me prendre en entier dans ta bouche, cette fois-ci.

Difficile de savoir si la lueur dans les yeux de Sam reflétait la peur ou la détermination. Il posa les lèvres sur le gland de Michael, qui faillit jouir aussitôt, tremblant de la tête aux pieds. Sam le léchait avec délectation, et Michael voyait des étoiles. Il devait lutter pour retarder l’orgasme, mais tous ses muscles frissonnaient. Appuyé des deux mains aux parois de la cabine, il ferma les yeux.

Il n’aurait pas dû. Cela ne fit que décupler les sensations, celles de l’eau qui lui battait les côtes, des battements affolés de son cœur, de la bouche brûlante de Sam dans laquelle il entrait plus profondément à chaque va-et-vient. Une onde de chaleur le parcourut de bas en haut. Il griffa le carrelage et se mordit les lèvres pour ne pas crier. Pas encore. Mais il savait que la bataille était perdue. Il mourait d’envie de s’abandonner à Sam, de déverser sa semence au fond de sa gorge.

Sam le reprit dans sa bouche, et cette fois, en poussant son bassin vers lui, Michael ne rencontra aucune résistance. Il ouvrit les yeux.

Sam l’avait pris en entier. Michael gémit, et son amant recula pour respirer. Il leva les yeux avec un sourire éperdu avant de le reprendre.

Le plaisir déferla dans le moindre recoin du corps de Michael, lui coupant le souffle et lui brouillant la vue. Il jouit au fond de la gorge de Sam, en jets puissants qui le surprirent lui-même.

— Alors, tu n’es pas déçu ?

Sa voix rauque et son air espiègle étaient affolants.

Pour toute réponse, Michael ne put que murmurer son prénom. Il s’écarta du mur et lui tendit la main pour l’aider à se relever et l’attirer dans ses bras. Il l’embrassa, reconnaissant sa propre saveur dans la bouche de son amant. Il sentit son sexe contre son ventre, et, soudain, une certitude naquit en lui, qu’il refusait de nommer. Cet homme causerait sa perte.

Michael s’écarta, mordilla le cou de Sam et répondit enfin.

— C’était au-delà de toute attente.

Il s’échappa des bras de Sam pour prendre le flacon de gel douche. Il versa le produit sur les épaules, le torse et le dos de son amant avant de jeter la bouteille par terre, sans se soucier du bruit. Il commença par savonner le torse de Sam, puis son dos.

La tête penchée, Sam colla de nouveau son érection sur le ventre de Michael.

Il ne devrait pas faire attendre Sam comme ça, mais c’était tellement agréable de le voir aussi excité, d’entendre sa respiration saccadée… Il lui savonnait à présent les fesses, là où sa peau était meurtrie.

Il le pinça brutalement, lui arrachant un cri.

— Ça fait mal ?

Il connaissait la réponse, mais voulait l’entendre.

— Oui.

— Trop ?

— Venant de toi, ce n’est jamais trop ! rétorqua Sam avec un rire.

Il effleura les marques du bout des ongles, et Sam se tordit de douleur. Il était temps d’en finir. Il se délectait d’avoir Sam ainsi à sa merci dans cet espace minuscule qu’ils s’étaient créé hors du monde, mais la vraie vie les attendait. Il ramassa sur le torse de Sam le peu de mousse que l’eau n’avait pas emportée avant de lui saisir le sexe. Il glissa son autre main sur les fesses de Sam et lui titilla l’anus.

Sam enfouit les mains dans ses cheveux en gémissant, et Michael l’embrassa. Il avait si bon goût… Et ses baisers… De nouveau, Michael entendait le sang battre à ses oreilles. Quand ce serait fini, que se passerait-il ? Il repoussa cette pensée qui lui nouait la gorge et se mit à caresser Sam. Pas de petits effleurements pour l’exciter, mais un va-et-vient énergique. De l’autre main, il tournait autour du trou de Sam, avant d’y introduire un doigt.

Sam s’agrippa à lui, lui tirant les cheveux. Il s’écarta pour murmurer un juron et enfouit le visage dans le cou de Michael qui lui mordilla la clavicule. Il avait un goût d’eau, d’épices et de sel. Puis il le mordit plus fort et enfonça son doigt plus profondément.

Sam cria dans l’orgasme, secoué de frissons. Puis il se détendit entre les bras de Michael.

— Merde, c’était trop bon !

C’était vrai. Plus encore que Michael ne voulait le reconnaître. Ce petit interlude ne suffirait pas à le rassasier de Sam, et c’était un énorme problème. Il embrassa l’endroit qu’il avait mordu, et qui virait déjà au violet.

— Tu vas avoir mal, demain.

— J’ai déjà mal maintenant, répondit Sam avec un sourire. Ça me plaît. Ça me permet de rester alerte.

Il se pencha pour prendre le gel douche. Il en versa dans le creux de sa main avant de tendre le flacon à Michael.

Michael se savonna à son tour. Son corps ne portait aucune marque, mais il avait le cœur blessé.

— Il ne faut pas qu’on recommence, rappela-t-il d’une voix étranglée.

S’ils continuaient, il se noierait dans leur désir.

Le sourire de Sam s’effaça. Sourcils froncés, il baissa les yeux et se rinça sans un mot.

Michael lui succéda sous le jet, puis éteignit la douche. Le silence était total. Il attrapa sa serviette sur la tringle, se sécha et l’enroula autour de sa taille, puis ramassa sa ceinture trempée. Il leva un doigt devant ses lèvres.

Sam ne fit pas un geste. Un peu tremblant, il ne disait pas un mot.

Michael écarta à demi le rideau de douche avant de regagner le vestiaire. Personne. Soulagé, il ouvrit le rideau en grand.

— Je vais te chercher de quoi t’essuyer.

Sans attendre de réponse, il retourna à son casier pour prendre sa serviette de rechange, qu’il rapporta à Sam.

— Merci, murmura celui-ci d’un ton neutre.

Il avait les yeux rouges, peut-être à cause de leur douche prolongée.

Michael espérait que c’était ça.

Ils ne parlèrent pas en se rhabillant. Mais, lorsque Sam poussa un gémissement en se penchant pour prendre sa montre, Michael ne put s’empêcher de se tourner vers lui. Il portait un pantalon de costume. Une chemise grise bien repassée. Les signes de ce moment partagé étaient désormais cachés. Sam croisa son regard avant de consulter sa montre.

— Il est moins tard que ce que je croyais.

— Quelle heure ?

— À peine 13 h 47. J’ai encore plein de temps avant mon rendez-vous avec William à 14 h 30.

Ils avaient un peu débordé sur la pause-déjeuner, mais pas tant que ça, si l’on considérait qu’ils restaient tous deux tard le soir. Michael avait encore le cœur qui battait la chamade. Mais la chaleur qu’il avait ressentie dans la poitrine avait laissé la place à un étau glacial.

— Sam, je…

— Tu as raison. Il ne faut pas que ça se reproduise… Ça ne fait que compliquer la situation.

C’était peu de le dire. Michael fourra les serviettes et la ceinture mouillées dans son sac. Personne ne s’apercevrait qu’il ne la portait plus s’il ne rentrait pas sa chemise.

— Ça me plaît, pourtant…

— Je sais, répondit Sam avec un sourire forcé. (Il s’approcha du miroir pour ajuster sa cravate.) À la fac, j’assumais, tu sais, reprit-il. Les premières années. Je suis sorti avec des mecs, je faisais la Gay Pride…

Michael avait tant de choses à dire. Mais il préféra se taire, finissant de ranger son sac de sport.

Sam enfila sa veste de costume, redevenant le directeur général de l’entreprise. Seuls ses yeux toujours rougis témoignaient de ce qui s’était passé.

— Mais dans le monde des affaires, c’est différent, expliqua-t-il d’une voix tendue, en mots saccadés.

Bordel de merde ! Lui aussi.

— Je comprends, assura Michael. On se revoit à l’étage.

Il était presque à la porte quand Sam l’appela, d’une voix qui sonna comme un coup de fouet. Il se retourna malgré lui. Le costume de Sam évoquait le pouvoir, mais, lorsqu’il vit l’émotion brute inscrite sur son visage, il sentit son cœur se serrer. Il ne voulait pas mettre un nom sur les sentiments qu’exprimait Sam. C’était plus que compliqué. Il était la dernière personne à vouloir craquer pour son directeur général. Surtout après ce qu’il avait vécu la dernière fois qu’il était sorti avec un collègue.

Sam reprit son souffle.

— Personne ne m’a jamais envoyé au septième ciel comme toi.

Michael recula et se cogna dans la porte. C’était pire qu’avec Rasheed. Avec ce dernier, ils étaient amis et amants, mais ils ne s’étaient jamais correspondu à un tel point. Sam le complétait, il était comme une moitié de lui-même… Et cet idiot n’assumait pas son orientation sexuelle à cause du boulot ! Michael en avait la gorge tellement serrée qu’il pouvait à peine parler.

— Il faut que j’y aille.

Sa voix semblait fêlée, brisée. Comme lui. Il était submergé de pensées qui lui vrillaient le cœur.

Il se retourna et s’enfuit.

 

Sam avait mal aux fesses, mais pas de la bonne façon. Les chaises de la salle de réunion semblaient avoir été conçues par quelqu’un qui détestait la station assise. Elles donnaient des fourmis dans les jambes et des douleurs dans le dos. Toutefois, il ne remua pas. Au cours des années, il avait appris que les membres d’un conseil étaient à l’affût du moindre signe d’inconfort de la part de leur proie.

Et, aujourd’hui, c’était lui qui jouait ce rôle, tel un renard poursuivi par la meute. Les autres savaient exactement ce qu’il s’apprêtait à dire : il leur avait envoyé une présentation trois jours plus tôt. Cette réunion, avec repas livré par un traiteur haut de gamme, avait pour but de lui imposer leur volonté, et de faire en sorte que le personnel serre les fesses. C’était ça qu’ils voulaient.

Tiens, tiens ! Cette pensée sarcastique était digne de Michael. Sam commençait à lui ressembler…

Il remua les orteils dans ses chaussures. C’était le seul geste qu’il puisse faire sans être vu.

Michael.

Ils ne s’étaient toujours pas adressé la parole. Pas depuis l’épisode de la douche. À peine un mot ou deux de temps à autre. Des mails laconiques sur des questions professionnelles, avec le reste de l’équipe en copie. Ça lui faisait mal, au mauvais sens du terme. Bien plus qu’il ne l’aurait cru possible. Il ne savait que faire pour combler la distance qui s’était creusée entre eux. Michael lui manquait, avec ses éclats de rire, son sourire lumineux et même ses horribles chemises à perroquets. Il ne portait plus de couleurs. Seulement du bleu, du noir et du gris.

William toussota.

— Vous avez obtenu de bons résultats, Randell.

Il se força à se détendre et à sourire.

— Merci. L’équipe s’est donnée à fond.

Ce n’était pas une parole creuse. Les équipes de développement et de tests avaient réussi à corriger les plus importantes erreurs du logiciel qu’ils avaient mis trop tôt sur le marché. Il ne restait plus qu’à ajouter quelques fonctionnalités que leur acheteur potentiel souhaitait voir figurer. C’était délicat, pointu. Même l’IETF n’avait pas encore mis au point les nouveaux protocoles ! Il y avait beaucoup de querelles entre différentes grandes boîtes.

L’expression de William lui laissa deviner qu’il avait une épée de Damoclès au-dessus de la tête.

— Nous avons toutefois des inquiétudes au sujet des délais.

Et voilà ! C’était exactement ce à quoi il s’attendait. Il s’efforça de garder un visage impassible.

— Des inquiétudes, vous dites ?

Sur l’écran, le planning s’afficha. Il était pourtant serré : en l’espace de trois mois, tout devait être bouclé.

— Nous pensons que le travail peut être terminé en deux mois.

William joignit les doigts. C’était un blond aux yeux bleus, sans doute d’ascendance danoise, très froid. Sam ne l’avait jamais vu témoigner la moindre cordialité.

Deux mois. Ça ne laisserait quasiment pas le temps d’effectuer des tests.

— Nous pouvons mettre au point les nouvelles fonctionnalités en deux mois. Mais, à moins que vous ne vouliez répéter le désastre de la dernière fois, il nous faut quatre semaines pour les tests.

Les autres membres du CA s’agitèrent sur leurs chaises. Sam conserva une attitude détendue. Ça se passait mal. Quelque chose d’autre clochait.

— Les estimations de Mike Sebastian sont toujours alarmistes. Il a déjà mené des tests équivalents en moins de temps que ça. Une semaine devrait suffire.

— Mike connaît son travail.

Bien mieux que William.

— Une semaine, ça n’est pas assez pour conduire les tests et corriger les erreurs.

— Mike a toujours tendance à dramatiser. Il fait une montagne de rien du tout. Il se plaint constamment des délais. C’est une chochotte…, objecta William avec un sourire, en insistant légèrement sur le dernier mot. Seriez-vous en train de devenir comme lui, Randell ?

Sam se sentit glacé jusqu’à la moelle. L’allusion était claire. Elle signifiait que William n’approuvait pas l’orientation sexuelle de Michael… et peut-être davantage. Sam décida de ne pas écouter sa peur.

— Une semaine ne suffira pas. Les nouvelles fonctionnalités sont trop complexes.

— J’admets que c’est serré, acquiesça William.

— On peut même dire que c’est stupide.

Un silence de mort se fit dans la pièce.

Merde ! Les mots étaient sortis tout seuls. Mais il ne pouvait pas les reprendre. Et c’était bon de se mettre en colère. La colère pouvait être aussi utile que le calme. Il se leva.

— Si vous voulez que le logiciel soit au point, irréprochable, il faut nous donner du temps. On peut éventuellement avancer la sortie d’une semaine. Mais pas de quatre.

— Je vous accorde deux semaines, décréta William. Pas un jour de plus.

Ça n’irait pas.

— Lorsque vous m’avez embauché, vous avez accepté de vous en remettre à mon jugement.

William s’appuya contre son dossier, un sourire triomphant aux lèvres.

— Ou de vous débarquer.

Sam en fut glacé d’effroi. C’était possible. C’était la menace ultime. Ils pouvaient se défaire de lui avec un parachute doré. On dirait qu’il allait « passer du temps avec sa famille » ou « embrasser de nouvelles opportunités ».

Qu’en serait-il de Michael, dans ce cas-là ? Il serait au chômage, de même que les autres salariés. De toute évidence, William n’envisageait pas une fusion. Il avait l’intention de vendre les brevets, d’empocher la monnaie et de filer. Mais pourquoi ? C’était une aberration. Il n’avait pas le temps de creuser cette question pour le moment.

— En effet, vous pourriez vous débarrasser de moi, rétorqua Sam en se dirigeant vers l’avant de la pièce. Êtes-vous joueur, William ?

Il connaissait la réponse : ils étaient allés à Las Vegas ensemble.

Le déplacement de Sam forçait les membres du conseil à se tourner pour le suivre des yeux. C’était une façon de les contrôler.

— Quel est l’enjeu ?

Un mélange de prudence et d’excitation s’était emparé de Sam. Il était accro à cette sensation.

— L’argent, certes. Mais quoi d’autre ?

Sam s’arrêta sur le devant de la pièce, derrière le fauteuil de William.

— Vous. Chacun d’entre vous… Vous voulez monnayer Four Rivers. Passer à d’autres projets. Vous avez le choix. Soit vous vendez après un lancement raté, comme le souhaite William, et récupérez très peu d’argent. Soit vous me laissez la latitude de vous livrer un produit pour lequel Sundra Networks sera prêt à mettre le prix fort. (Il contourna la table de réunion.) Alors, sur quelle approche misez-vous ?

— Et si je vous disais que Sundra exige un lancement dans deux mois et demi ? objecta William d’une voix où perçait la colère.

Sam ravala sa rage. Une douleur fulgurante lui transperçait l’arrière du crâne. Arrivé à l’extrémité opposée de la table, il s’y appuya du bout des doigts, face à William.

— Si c’est vrai, répondit-il d’un ton bas et puissant à la fois, alors vous auriez dû me le dire tout de suite, au lieu de perdre du temps à jouer à cache-cache !

Les membres du conseil semblaient mal à l’aise, et William s’empourpra. Qu’est-ce qu’il mijotait ?

Brigitta Holderolff, la seule femme présente, toussota.

— Sundra veut le programme à temps pour le Routing Forum. D’où le délai de deux mois et demi, expliqua-t-elle.

— Dans ce cas, qu’êtes-vous prêts à sacrifier ? demanda Sam en se redressant.

Il y eut un silence. Puis tout le monde se mit à parler en même temps. Sam retourna s’asseoir à sa place. Il ne restait qu’à négocier. Il avait le dos parcouru de frissons glacés. Lui aussi allait devoir mettre quelque chose dans la balance. C’était comme ça que ça marchait.

Michael serait furieux, et il redoutait la confrontation avec lui plus qu’une année entière de réunions du CA.

Mais le pire, c’était encore le mélange de rage et de calme qu’il décelait dans le regard de William, qui ne le quittait pas des yeux. Sam afficha un air impassible, bien loin de ce qu’il éprouvait réellement.

La salle des serveurs était froide et déserte, et c’était parfait pour Sam. Personne n’y venait jamais. Il avait besoin d’intimité pour décompresser. Le ronronnement de la clim et des ventilateurs formait un mur de bruit protecteur qui le mettait à distance des conversations du couloir et l’aidait à se calmer. Pas de notification de mail ni de sonnerie de téléphone. Il n’était même pas certain d’avoir du réseau sur son Smartphone, avec toute cette électronique autour de lui. Un silence béni sous la couverture du bourdonnement des machines.

Il alla s’asseoir sur un tabouret au fond de la pièce. Son début de migraine n’augurait rien de bon.

Après des négociations âpres et échauffées, il était parvenu à un accord avec le CA. Ils lui avaient accordé trois semaines pour les tests. En outre, les fonctionnalités les plus délicates seraient mises en vente en tant que version bêta. Le reste seulement serait disponible pour tous.

Michael n’allait pas être content. Merde ! Sam lui-même n’était pas content ! Il avait fait tout ce qu’il pouvait pour obtenir le maximum de temps pour les testeurs, mais ils allaient tout de même devoir travailler les soirs et les week-ends… Sam se massa les tempes. Il n’était pas prêt à affronter Michael tout de suite, surtout dans l’état actuel de leurs relations.

Michael était devenu semblable à un fantôme. Il l’apercevait parfois dans les locaux, mais ils ne s’adressaient plus la parole. La plupart des requêtes de l’équipe de test lui étaient envoyées par d’autres membres !

Il avait adoré l’épisode de la douche, mais s’il avait pu se douter que ça anéantirait leur amitié naissante il se serait abstenu. Il avait surpris une expression fugace sur le visage de Michael juste après… Lorsqu’il avait compris que Sam éprouvait plus qu’une simple attirance physique, il avait pris ses jambes à son cou. Sam en eut la gorge serrée. Il aurait dû s’en douter. Michael ne s’était pas caché, la place qu’occupait Sam dans sa vie était claire dès le début. Il n’était qu’un col blanc, un patron à mettre à genoux, à dominer et à baiser. Juste pour le plaisir.

Il se rendait bien compte qu’il était injuste. En outre, si leur relation avait duré… que se serait-il passé ? Être en couple l’aurait obligé à faire tomber le masque qu’il portait depuis la fac, celui d’un homme discret mais sans doute hétéro.

Il frissonna. Peut-être que ce masque était déjà tombé… Le regard que William lui avait lancé… Sa remarque en apparence innocente…

Non. William n’était pas si fin observateur. Il faisait allusion à Michael, pas à lui. Car Michael, pour sa part, ne cachait pas son orientation.

Sam n’aurait jamais cru être un jour nostalgique de ses premières années de fac, mais il fallait reconnaître qu’à l’époque il était entier, bien qu’il n’ait jamais réussi à garder le même petit ami longtemps et que ses relations avec ses camarades et professeurs aient été tumultueuses.

Puis, les événements de l’allée s’étaient produits, et il n’avait pas réagi. Il frissonna. Mais il avait fait son choix. Et il le payait cher.

À coup sûr, les nouvelles du jour n’allaient pas améliorer l’opinion que Michael avait de lui. L’espoir d’une relation entre eux s’amenuisait un peu plus…

Ce connard de William ! Si on suivait ses désirs, Sam se retrouverait capitaine d’un navire en train de sombrer. Son sourire rusé et sa poignée de main trop énergique à la fin de la réunion n’auguraient rien de bon. Il voulait voir Sam échouer, c’était évident. Mais pourquoi ? Pourquoi l’avoir embauché, si ce n’était pour faire renaître Four Rivers de ses cendres ?

Peut-être que Taylor n’était pas le seul à s’en mettre plein les poches par des moyens détournés. Il était temps de mener l’enquête, de découvrir ce que mijotait William. Peut-être n’était-ce pas plus mal que les choses aient tourné ainsi avec Michael. Une fois Four Rivers vendu, Sam s’envolerait vers une autre société. Sa vie d’errance laissait peu de place à l’amitié, et encore moins à autre chose, quand bien même il n’aurait pas choisi de cacher son homosexualité.

Sam se leva et entendit le cliquètement du Digicode qui protégeait la pièce. Il sentit son cœur s’affoler. Pendant un instant, il se sentit comme un enfant abandonné, surpris en un lieu où il n’aurait pas dû se trouver. Puis il se rappela qu’il était directeur général et que s’il souhaitait se retirer dans la salle des serveurs c’était son droit le plus strict. Il toussa et sortit de derrière l’étagère qui le cachait à la vue.

Michael, bouche bée, se tenait sur le seuil. Les néons se reflétaient sur ses lunettes. La porte se referma avec un bruit de bois et de métal.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-il.

— Je bosse ici, rétorqua Sam de sa voix la plus impassible.

Michael soupira. L’agacement était en train de remplacer la surprise.

— Je te demandais ce que tu fais dans cette pièce. Tu n’y connais rien en serveurs ni en routeurs.

Les paroles – et le sous-entendu de son incompétence totale – le heurtèrent comme une pluie violente et glacée. Sam sentit la colère lui gonfler la poitrine.

— Figure-toi que j’ai d’abord travaillé dans l’informatique. Je gérais une salle qui n’était pas très différente de celle-ci.

Il laissa Michael encaisser le coup, prenant plaisir à le voir s’empourprer.

— Et toi, qu’est-ce que tu fais ici, si je puis me permettre ? ajouta-t-il.

Un tic agita les paupières de Michael, et Sam lui adressa un sourire nonchalant.

— Tu as encore planté le routeur ?

C’était un coup bas, mais l’occasion était trop belle.

— Ce n’est pas moi. C’est le programme de merde des gars du développement. Je suis ici pour faire mon travail.

Il passa à côté de Sam en direction de l’une des étagères de routeurs. Il tira un clavier de son rangement derrière un petit écran et tapa du poing, furieux.

— Bordel ! Même la console est bloquée !

Ce n’était pas bon.

Lors des tests, les ingénieurs faisaient tourner le programme avec l’équipement de Four Rivers. Et si une erreur mettait à mal leurs ordinateurs ils n’avaient que leurs yeux pour pleurer. Michael en était aussitôt informé.

Les diodes du serveur étaient allumées, mais certaines clignotaient en rouge.

— Je déteste m’occuper de ça…

Michael contempla la boîte un moment avant de l’éteindre.

Sam eut une grimace de compassion. Soit le routeur allait se rallumer sans difficulté, soit… Dans le deuxième cas, ça voulait dire qu’ils avaient réussi à planter le flash ou l’un des processeurs des circuits imprimés. Dans un cas comme dans l’autre, la carte devrait être envoyée à l’atelier. Ça prendrait du temps, et ça coûterait cher.

Ils poussèrent un même soupir de soulagement lorsque la console se ralluma normalement. Michael entra un code et effectua un diagnostic rapide.

— J’ai fait un vidage système, expliqua-t-il. Le reste, je peux m’en occuper de mon bureau.

— Je suis content que tout rentre dans l’ordre, dit Sam.

Ils n’avaient pas beaucoup de cartes en réserve. C’était bien trop cher pour en avoir d’avance, surtout que les clients en avaient besoin.

— Moi aussi, avoua Michael.

Il remit le clavier derrière l’écran et se tourna vers Sam.

— Mais je doute que tu sois ici pour réparer un serveur, conclut-il.

Sam renonça à lui faire la gueule.

— J’essayais de me remettre du conseil d’administration.

— Ah oui ! J’ai vu les plateaux-repas. On ne se refuse rien, chez les huiles. Les restes de salade de fruits ont été servis à la cafétéria. Il paraît même qu’il y avait des feuilletés de homard, mais ils avaient disparu quand je suis arrivé.

Sam percevait l’amertume de Michael derrière ses railleries.

— Il en restait trois, je crois, commenta-t-il en rajustant sa cravate avant de se diriger vers la porte. Je suis désolé que tu n’en aies pas eu, Mike.

Il avait employé à dessein le diminutif dont tout le monde affublait Michael entre ces murs.

— Sam…

Malgré lui, il s’arrêta. Bordel de merde ! Il était incapable d’oublier Michael et de voir seulement Mike. Il eut toutes les peines du monde à ne pas se retourner.

— Oui ?

— La réunion ? Comment ça s’est passé ?

Il n’avait pas envie de s’expliquer maintenant, alors qu’il avait une migraine et le cœur qui battait la chamade.

— Aussi bien qu’on pouvait l’espérer, éluda-t-il, la main sur la poignée.

— Ils ont accepté notre planning ?

« Notre planning. » Comme s’ils s’étaient parlé ces dernières semaines, au lieu de communiquer uniquement par mails groupés. Sam effleura le métal froid de la poignée du bout des doigts. Derrière cette porte, c’était la liberté. Mais il laissa retomber son bras.

— Bien sûr que non. Tu sais comment ça se passe…

— À quoi t’es-tu engagé ? demanda Michael sans laisser transparaître aucune émotion.

— Trois semaines.

— Merde, Sam ! Déjà avec quatre, c’était à peine faisable ! Trois semaines ?!

La voix indignée de Michael augmentait sa migraine.

— Oui, trois. Et les nouvelles fonctionnalités seront en bêta, donc tu n’as pas à t’en soucier.

Michael resta un moment silencieux, les mâchoires crispées.

— Tu nous envoies au casse-pipe, Sam. Toutes tes belles promesses n’étaient que du vent.

Sam se crispa. Les battements de son sang lui vrillaient le crâne. Et ils étaient bien trop rapides. Son calme volant en éclats, il se redressa de toute sa hauteur.

— Pas la peine d’en faire trois tonnes. Je n’ai pas de temps pour ces conneries.

Il aurait aussi bien pu gifler Michael. Celui-ci recula d’un pas, les joues en feu, ce qui procura à Sam une certaine satisfaction. Eh oui, je peux être le genre de cadre sup que tu détestes ! Surpris, hein ?

— Trois semaines, répéta-t-il. Est-ce que tu acceptes ces conditions ?

— Je… je ne sais pas.

Quel dommage ! Sam aimait beaucoup Michael. Bien trop. Leur amitié naissante lui manquait terriblement. Les journées étaient mornes sans son sourire. Mais il ne pouvait se le reprocher qu’à lui-même. S’il avait dominé ses pulsions, ils n’en seraient pas là. L’épisode de la douche avait été un désastre. Il avait la poitrine serrée en y repensant.

— Alors je vais devoir trouver quelqu’un qui les accepte, souffla-t-il d’une voix rauque.

Michael tituba et se rattrapa à une étagère.

— Tu me mets à la porte ?

— Pas encore. Mais je le ferai si tu m’empêches de protéger « ces gens super, ces cerveaux brillants » qui sont sous tes ordres.

— Tu appelles ça les protéger ? s’écria Michael en avançant d’un pas. Réduire les délais ? Leur fixer un objectif inaccessible ?

Sa voix résonnait dans la petite pièce, mais, malgré les points de lumière qui dansaient devant ses yeux, Sam ne grimaça pas.

— Quand tu auras fini ta grosse colère et que tu arriveras de nouveau à connecter deux neurones, réfléchis. Je t’ai obtenu trois semaines alors que je savais qu’il t’en fallait quatre. À ton avis, que voulait William ?

Il dévisagea Michael un long moment, apprenant par cœur les émotions qui passaient sur son visage. Puis il se retourna, ouvrit la porte et sortit. Il était déjà à la moitié du couloir quand il l’entendit se refermer.

Il avait du mal à respirer. Les gens s’écartaient sur son passage. Beaucoup de gens. Tu es dans tous tes états. Calme-toi. Reprends contenance. Il n’y arrivait pas. Impossible. L’expression d’horreur et de honte qu’avait arborée Michael lui déchirait le cerveau autant que sa migraine.

Une fois dans son bureau, il ferma la porte et appuya le front contre le battant frais.

Il aurait dû s’en douter. Ils n’étaient pas amis. Ils n’étaient pas amants… Non, vraiment pas. Ce poste le privait de tout ça, parce qu’il exigeait de lui de la précision et de la dureté. Il pouvait se montrer juste, et même gentil, mais s’attacher ne pouvait conduire qu’à l’échec. Pour le bien de l’ensemble des salariés, il se devait de réussir. Leur job en dépendait. Et si ça impliquait de perdre Michael… ? En affaires, personne n’est irremplaçable.

Personne.

Pas même l’homme qu’il voulait garder par-dessus tout.
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